
LA REVUE CANADIENNE,

amoncelées et les secrétaires (lui les prennent
cin romupte: c'est. encore l'Algérie d'il y a
quinze tits.

1luis loin, la dévastation suit la victoire
on voit les vaiuqueurs aurdens au butin ; ils
pillent un temple, ils chargent des chariots,
ils brisent des idoles d'or ou d'argent ; on pa-
re avec soin les membres mutilés de ces dieux'
métalliques, et le fidèle comptable est enco-
re là. prenant ses.notes et régularisîtrit le pil-
Itage. Parmi des guerriers à longues balies,
j'en vois qui n'en ont pas.-Sont-ce des fem-
mes ?-Ce sont des euinuques. Parmi ces
hommes au nez d'aigle, aux cheveux soigneu-
sement roulésen boucles, quels sont ces autres
hsommes aux nez écrisés, aux cheveux crépus?
])es nègres. Quels sont ces malheureux qui
portent un anneau passé dans la lèvre inflé-
rieure et qu'on rassemble et qu'on entraîne à
l'aide de courroies fixées à ces aneaux ? Des
captifs.

'routes ces curieuses scènes, si nouvelles à
force d'être antiques, si dramatiques dans
leur ensemble. et leurs détails, ne se voient
plus seulement à Korsabat, ouit lt à Nini-
ve, elles existent reproduites par un crayon
exact, dans les beaux dessins rapportés pai
M. Flandiii, depuis peu de jours à Paris. il
pourrait vous mont rer enrore la repri-sentation
des arts guerriers dil teis, le camps retrun-
ehés, des villes dont on sate ou dont on escn-
Jade les murs ci f'oriant la tortue, en ngissant
par le bélier, li catapulte oui la baliste ; des
ponts qu'on construit, des marins dans leurs
barques apportant les bois nécessaires aux
travaux.

Mais tout n'est pas scènes le guerre. Je
vois des chasseurs perçant de leurs traits les
lièvres, des pigeons, des perdrix ; j'assiste à
la joie des festins dans des salons décorés de
tables et de sièges les formes les plus variées
et di goût le plus fin dans sa singulirité ; je
vois l'ordre pompeux des cérémonies religieu-
ses ;Je vois des étrangers apportant auux pieds
du souverain le modèle ci petit des villes
conquises, tandis que d'autres lui présentent
/es chevaux de la sounission. C'est encore
Alger, Tinis, le Marne, oui plutôt c'est toit-
jours l'antique Asie, bereenu iu genre min,
perpiétuant at loin ses usages et ses tradi-
tionus (1).

La richesse des costumes, brodés, aijuistés,
frangés; la variété des éto1s indiquées p]r les
procédés le lart ; le luxe des armes, l'élé-

rante originalité des va-es, îles siéges, les
aineuîbleIeîns ; ce que les principaux person-
nages montrent de recherche et de soin dans
iaîrnng Žment ds cieveux, de la barlb, tout
révèle une civilitati si avancée, que les
livres mènme n'en donnent qu'une imparfbiite
idée. Ce qu'on voit frappe, éclaire, instruit
bien nutreînent que ce qu'on lit. Les arts
surtout, auxquels on doit des représentations si
fidèles d'une société qui n'est pl us depuis irois
mille ails, suffiraient à constater sa richesse,
son intelligence et ses progrès. Le dessin, la
sculpture ont dans le modelé, l'action, le mou-
vement des figures, des animaux, des chevaux
surtout, un caractère de simplicité, de no-
blesse et d'éncrgýe qui touche aux meilleurs
temps. C'est l'idée qu'en font concevoir les
riches portefeuilles de M. Flandin.

Comme toujours les sentimens sociaux sont
restés bien ci arrière. Ces bas-rliefs le
Ninive retracent plus d'une scène de barbarie.
On voit les prisonniers, peut-être îles crimi-
nels, élevés nus sur des pals qui leur traver-
versent la poitrine. Un homme est livré à des
exécuteurs qui probablement l'écorchent vif;
et dans un autre groupe le souverain lui-même,
avec les attributs de la royauté, tient à genoux
devant lui un de ces captifs aux lèvres percées

dont j'ai parlé plus haut, et va lui crever les
yeux avec uin javelot qu'il balance dans sa
main gaudice. Le rang suprême s'associait
ainsi, comme bien longtemps encore après en
Orient, aux droits du bourreau. Que de siècles
nyant dec faire comprendre et pratiquer aux
hsommes les devoirs, les vertus renfermés dans
ce mot si touchant: l'humanué/

On peutjuger par ce seulaperçu des lumières
et de l'intérêt que Ninive retrouvée, ses monu-
mens, ses statues, ses bas-reliefs, ses divinités
mieux connues, répandront sur l'histoire des
Assyriens. Pillez l'or, pillez l'argent! " avait dit
le prophète Nahum. Jamais prédiction ne fut
mieux accomplie. Pas une pièce de monnaie,
pas un bijou ne furent retrouvés dans les fouil-
les. Mais tout n'est pas dit peut-être nu sujet
de Ninive. On a sur Sardanapale des anec-
dotes qui peuvent laisser quelque espoir. Il
cachait ses trésors dans (les souterrains pro-
fonds. Des habitans de Ninive conçurent le
projet d'y parvenir de leur habitation môme,
en creusant le so!. Pendant le jour ils avan-
çaient leur mine, et la nuit ils jetaient la terre
qu'ils en avaient tirée dans le Tigre. Leurs
mesures furent prises si justes que le trésor ci-
fins leur appartint. (lérodote, liv. II). Qui
snit si le palais de Korsabad n'a pas aussi ses
souterrains

Sans rèver de chimériques richesses, con-
tentòiis-nîous du trésor que M. Botta, que M.
Flandin livrent à la science. Le rare, linnp-
préciable mérite <le la découverte restera tou-
jours au premier, le soin <le la perpétuer anu
second. Dans des travaux faits en commun,
ils conserveront toujours une part honorabie et
distincte ; mais l'rchbolege, lhistoire, les
arts ne les sépareront point dans leur recon-
naissance. C'est pour la France un très juste
sujet <le joie que le monde savant doive uine
si glorieuise résurrection de Ninive a ses con-
suIls, à sesartistes.

Fs BARliuÈRE.

Un Mariagc Juif
A MOGADOR.

A Monsieur X- , homme de litres, à 'aris.

Mocaoi, 1844.
lon cher ani,

Vous nitendez peut-être (le moli quelque ta-
blenu dec maurs aries, tout eInprent le cou-
leur locale, tout respîlenlissant îles chaudes
teintes diti so!eil africaini. En eifet. pour un
hîonnimme dle talent, il y n ici benucoup le sujet.s
curieux à traiter ; mais je ne suis pas peintre.
Contentez-vous donc d'une siiumple esquisse qui
i'a d'nutre mérite que la Yérité des détails ;
car, bien dinlrett le nos voyageurs séden-
taires, je nic décris que ce que j'ai vi.

L'Arabe fait tout au relours de l'Europécn:
il se rase la tête et laisse croître sa barbe. Les
inférieurs, les doniestiques, les juifs surtout n'o-
seraient ias se présenter devant leurs Eupe-
rieurs, la tête nue et les pieds chaussés. Tout
se passe dans le même ordre, à l'envers du
nôtre.

Citez nous, la femme est Pornement, la per-
le de la société ; reine d'abord par la grâce et
par la beauté, elle nffirmit son empire par les
charmes dle son esprit et par les ressources d'une
éducation soignée. Ici, la femme est un être
avili, dont la dignité ne s'élève guère au-
dessus de celle d'un animal domestique. On
va même jusqu'à mettre en question si elle a
une âme, et la question n'est pas encore ré-
solue !... Son mari est libre de lui donnerautant
de rivales qu'il en peut nourrir. L'obésité
étant regardée par les Arabes comme un com-
plément indispensable de la beauté des femmes,

on les engraisse à l'instar des chapons ;, par-
donnez-moi cette comparaison triviale, elle ne
m'appartient pas, c'est de l'histoire. Elles vi-
vent dans des appartements séparés, ne sortent
jamais, se visitent entre elles ; et ces esclaves,
si iîîferieures d'ailleurs aux Européennes, les
égalent pour le moins, dans l'art cultivé avec
tant le succès par nos danes, de se déchirer à
coups de langue.

Le poème de Legouvé, le Mérile des Fem-
mes, serait ici un non sens.

L'un des fils de l'empereur s'est marié il y a
que!uie temps : il a épousé légitimement trois
fem mesà la fois.

Au milieu dle ces Arabes si fiers et si igno-
ranîts, si intell'gents et si paresseux, il existe
une nation de prias, lesjuifs, qui ont toils les
vices de l'esclavage et toutes les infirmités dle la
corruption. Lorsqu'ils paient la capitation, ils
passent sous les fourches catdines, et reçoivent
une fustigation qu'on leur inflige moins comme
un clfâtiient corporel quo comme un signe de
servitude. L'instit d'après, ces inmites juifs,
qui sont obligés d'ôter leur chaussure en passant
devant uie mosquée, qui doivent toujours céder
la droite à un musulman, ces juifs si humbles
relèventla tète, étalent un luxe dont la source
n'est pas toujours très pure, et traitent de puis-
ance à pissa.nc aver, les autorités dii pays.

Le roi des jifs de Mogador i manrié a tille
l'un de -es co-rel g.onn:ures, car ici les ma-
iiages inixtessont impossibles. Les fêtes ont
comnuiencê huit joursvvant le mariage ; et huit
jours après, la table patirarchale était encore
dressée pour tous les israélites, qui venaient à
chaque instant y prendre place.

Les familles des deux futurs, originaires de
Gibraltar, sont habillées à J'européenne ; niais
leurs alliés, leutrs amis de lu même religion por-
tent le costume du pays. C'est, pour les hon-
nmes, une espèce de grande robe de chambro
de drap, une large ceinture et une calotte noire
en foranc de turhan. Quant aux femmes, une
pièce de beau drap le plussouvent rouge, quel-
quefois vert ou bleu, enveloppe leur corps jus-
qu'à la taille, où elle est fixée par une riche
ceinture brodée en or, avec plus de luxe que de
goût. Le jupon, également brodé en or, peut
aller à toutes les femmes. Le corsnge en soie
est brodé de même ; les mnnches, ordini-
rement cl mousseline oumî cin étoffe soie et lniîîe,
sont ouvertes et laissent voir le bras. Puis
viennent les diamans, et suîrtoit les perles, pour
lesquelles les jmives ont uîne telle passion que
les plus pauvres, à certaines soleninitês, se pin-
vent de manger pour pouvoir en louer et les
porter unt seti jour. E-lles i'onit pas oublié en-
core lem perles d'Oplir.

Ce co tuime, riche et pittorcsque, est sur-
monté d'une couture origimle : elle consiste ei
un fichudesoie à bordsrnyês, placémurle coin
de l'oreille avec in petit nir coq1uet et nutimi,
Ajoutez a cela tim embonpoint obtenu par des
moyens factices, un teint plâtré de rouge et do
bhînc, îles mains peittes d'une couleur brune
qui ne les fait pas mal res'seiîluler À celles des
marchandes de cerneaux; des pieds de la
même teinte, et chaussés <'élégantes puntouf-
fies brodées ; des yeux que le pinceau a en-
tourés d'une ligne noire; <les ongles colorés en
rouge, et %lous aurez un portrait fidèle do la
femme juive au Maroc.

Vous connaissez maintenant les costumes,
passons aux cérémonies du mariage.

Le premier jour, la future est entourée de
ses demoiselles d'honneur, gentilles surnumé-
raires aspirant à la place, qu'elle occupe : elles
sont exposées dans un salon où chacun vient
les examiner, où chaquejuif cherche la com-
pagne quilui est prédestinée. La mariée est
habillée à l'européenne ; elle a de beaux yeux
noirs (on n'en voit pas d'autres ici), la figure


